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Petit traite d'appartenance

Pierre Voelin

«Le Corbeau, honteux et confus,
Jura, mais unpeu tard, qu'on ne l'y prendraitplus.»

Jean de La Fontaine

Discours de reception ä l'Institut jurassien des sciences, des lettres
et des arts.

Je ne vais pas jouer les faux modestes, et vous dire que je ne sais pas ce

que je fais ici, sur le pas-de-porte d'un Institut... des sciences, des lettres
et des arts, qui plus est, un Institut «jurassien» - non, laissez-moi
remercier Pierre Chappuis, cet ami si proche, et de sa presence parmi
nous et de ces excellentes paroles, ä coup sür bien trop favorables! Un
grand merci ä vous tous de cet accueil!

Pourtant, avant de vous proposer une breve lecture, il me semble que je
dois lever un malentendu. J'ai toujours hesite, en Suisse, ä me faire recon-
naitre sous les traits d'un poete «jurassien»; vous me donnez l'occasion
d'expliquer cette sorte de defense, qui fut et qui reste la mienne, et c'est
tant mieux. Au cours de mon adolescence ici, entre les murs de cette
petite ville de Porrentruy, charmante ville, une cite qui m'est chere
(la forme d'une ville nous est precieuse d'avoir ete, dans les annees
obscures, celle de notre imaginaire d'enfant), j'ai done, au cours de cette
adolescence, choisi clairement la France; j'ai decide que mon pays serait
desormais celui-lä. Je ne m'attarderai pas sur les nombreuses raisons de

ce choix, je n'en donnerai qu'une.
Comprendre sans doute ceci: quel va-nu-pieds, frequentant cette Suisse

de reve, ce pays puissant, mirifique, irait frapper ä la porte de Christophe
Blocher, pour que ce monsieur l'aide ä remplir sa fiche de naturalisation?
D'un ministre debarque, on peut attendre beaueoup, pas exaetement cela!

De meme, je n'eprouve nul besoin de supplier Jean-Marie Le Pen afin
qu'il tire de sa manche (pour me l'offrir, bien entendu!) je ne sais quel
permis, certificat ou passeport francais. Pas davantage je n'eprouve le
besoin de me rever en pupille de la nation, encore moins en faux luron
exhibant une cocarde tricolore, en nationaliste au petit pied, en furieux de
la Republique! Inutile pour etre heureux, de vivre chaque jour que dieu
fait de 1'autre cote d'une frontiere!
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J'use simplement avec liberte du droit d'appartenir ä ce pays, ä son
histoire, ä sa litterature, ä sa poesie, et ä ses valeurs universelles.

D'oü vient cette prerogative? II n'y a pas de langue suisse - on peut
s'en desoler, ni de langue jurassienne. Notre patois d'ici, en Ajoie, est un
patois de langue d'oi'l, situation unique en Suisse romande - une chose en
soi assez remarquable. Je comprends par ailleurs que les germanophones,
en Suisse, veuillent faire usage de leurs differents dialectes, j'admets tres
bien qu'ils s'en servent du matin au soir, et autant qu'ils le souhaitent,
et jusqu'au Palais federal. Qu'ils puissent en tirer, le cas echeant, une
litterature dont ils soient fiers.

Telle n'est pas notre situation linguistique, ä nous, francophones.
A dire vrai, c'est mon travail ä l'interieur de la langue et de la litterature

francaise qui fait foi; c'est ma poesie qui me donne cette liberte
de m'identifier - je la crois süffisante pour avoir le meilleur droit de
m'inscrire dans une realite fondatrice, la France, son histoire et sa culture.
Un poete ne saurait vivre ailleurs que dans l'arbre deploye d'une langue;
seve et sang se melent; ecouter bruire cet arbre - de toutes ses feuilles -
comme s'il etait secoue par le vent de l'origine, c'est de quoi sa parole
temoigne. Ne surgirait de cette patiente ecoute qu'un rameau neuf que
cela suffirait ä son honneur. L'homme est d'abord esprit, et le poete, par
sa recherche, au secret d'une langue, sa passion langagiere, si Ton veut,
ne donne de gage qu'ä 1'Esprit. Nous le pressentons, la poesie, quand
elle existe, a quelque chose d'inoui. De grands mythes comme celui
d'Orphee en savent long ä ce sujet. Autre est la vocation (pour ne pas dire
la posture) du romancier - a fortiori celle d'un essayiste. Et puis, chacun
en a fait cent fois 1'experience, nous ne sommes tout ä fait nous-memes
que dans l'idiome que nous pratiquons au plus intime. De tous les
determinismes, la langue est le plus central et le plus decisif - sur cette
question, peu de doute.

La France? encore la France - mais la France n'est plus rien, direz-
vous peut-etre? Je ne sais pas, je suis solidaire de son destin, et croyez-
m'en, cela ne date pas du jour oü les Bleus ont conquis la Coupe du
monde comme d'autres la Toison d'or! Cette France est malheureuse,
on la dit « en crise» aujourd'hui, je ne la rejette pas - elle me decoit, elle
me fache, elle me deplait, elle me meurtrit ä sa maniere, je ne me resigne
pas ä la voir en cet abandon. Nicolas Sarkozy n'est pas de ma paroisse,
certes, - quand on se donne pour täche de redresser un pays, il faut de

plus solides moyens que ceux dont il se sert! A tout prendre, je me recon-
naitrais volontiers dans un Statut de poete frontalier, (j'aime bien ce mot
de «frontalier») integrant toute la facade est de l'Hexagone, la Franche-
Comte en premier lieu qui fut plutot forcee par un roi glorieux et sans

pitie, mise en demeure de nouer son destin ä celui du royaume - nous le
savons, c'etait ä Nimegue, en 1678. Et ce roi etait le roi soleil.
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Une terre de recalcitrants, une terre de femmes et d'hommes libres -
comme d'autres Jurassiens, de ce cöte-ci de la frontiere, ont su faire preu-
ve de courage et de liberte en creant un nouveau canton suisse. «Vous
m'avez compris» dirait ä cet instant un general de brigade, ce general
dont mon grand-pere maternel, Paul Corbat, s'etait entiche - ah, il n'etait
pas le seul!

Et puis, je ne sais si j'ose le murmurer, j'ai d'autres identites encore,
tout aussi reelles, symboliques, plus secretes, plus secourables meme...

Mais laissons cette remarque preliminaire: jurassien, je veux bien l'etre
avec les gens d'ici chaque fois qu'ils acceptent de n'etre pas nes de la
derniere pluie, chaque fois qu'ils evitent, dans le fait de se representee
l'etroitesse de vue qui suspend l'esprit aux coqs des clochers, chaque fois
qu'ils veulent bien se souvenir qu'ils sont d'une tres profonde et tres
ancienne et tres haute culture dont je voudrais, par amusement d'abord,
pour 1'illustrer ensuite, egrener quelques noms au fil des ages: Francois
Villon, Jean Fouquet, Joachim Du Beilay, Michel de Montaigne, Nicolas
de Grigny, Louis Couperin, Georges de La Tour, Blaise Pascal, Jean-
Baptiste Simeon Chardin, Denis Diderot, Charles Baudelaire, Arthur
Rimbaud, Paul Cezanne, Gerard de Nerval, Claude Debussy, Edouard Manet,
Eric Satie, Marcel Proust, Guillaume Apollinaire, Henri Matisse, Olivier
Messiaen, Nathalie Sarraute, Yves Bonnefoy, Pierre Michon, et tant
d'autres...

Le simple collier des seuls prenoms est dejä pure merveille!
Et maintenant, quelles que soient nos forces, face ä ce tres beau monde,

il n'est que de bien se tenir. Lisons.
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